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C h r o o i q u e g é n é r a l e.

Le Journal officiel annoncé que la com-mission
d'enquête sur les actes de !a préfec-ture

de police est ainsi composée :
M. de Marcère, président; M. Lepère,

yice-président; M.W. Schoelcher, Tolain,
Brjsson, Tirard, Lionrille, Picot, Boucher,
Cadart et Albert Gigot, membres do la com-
missioa; MM.Tixieret Lyon, secrétaires,, ^,

'Le Maréchal se iiioîflè%'^traft««iculière-
Eoent sensible dans la question du pérson-^
nel: il répugne aux mutations commandées'
seulement par l'esprit de parti, et sa résis-tance

est telle que le ministère est fort em-barrassé.
Passer outre, c'esl provoquer une

décision abirato; une démission est possible,.
très-possible. Et si le ministère ne fait pas les'
mutations qu'on réclame de lui, il court;
risque do tomber devant un vote des Cham-'
bres, ce qui est encore la démission du Ma-réchal,

lequel ne restera pas une heure à-,
l'Elysée, si hl. Dufaure n'est plus ministre, v
Or, la démission du Maréchal, qui serait,

une calamité en France, serait au point de >
rue extérieure une complication très-grave j
et pleine de périls.

Qo dit M. Gambetta très-préoccupé de
cette situation ; il sait qu'il n'est pas en-core

possible à l'intérieur, qu'il ne 'est pas
da tout au dehors. Grévy manque de pres-y
tige. M.Gaabetta fait ce qu'il peut pour
qu'on ne pousse pas à bout le liarécbal.

•
H. iNcior Hugo a dépo i i hier le projet de

loi d'amnistie au Sénat, et M. Louis Blanc
l'a déposé à la Chambre das députés. Le

gouvernement a déposé de son côté le projet
de loi relatif aux contumaces. On assure que,
malgré la nomination de la cotqmission
d'enquête sur la préfecture de police, quel-ques

députés do l'extrême gauche sont tou-jours
résolus à faire une interpellation à ce

sujet, après que le rapport do la commis-sion
sera déposé. Le Sénat a nommé la com-mission

des finances; sur 4 8 membres, 2
seulement appartiennent à la droite.

* *

LETTRE DEM. LE PRÉFET DE POLICE À M. LE
MINISTRE DE L'INTÉRIEUR.

M, le préfet de police vient d'adresser la
lettre suivante, en date du 26 janvier, à M.
le ministre de l'intérieur :

I « Monsieiir le ministre, ^

» Le tribunal correctionnel, par son juge-^
ment du 24 de ce mois, a condamné le gé-?^
rant du journal l a Lanterne, et déclaré ca-|
lomnieuses les attaques dirigées dans ce
journal contre plusieurs fonctionnaires de
mon adminisitration. Mais en dehors des
faits spéciaux qui font l'objet de sa pour-suite,

il a été produit au cours des débats
judiciaires des allégalioas dont l'opinion
s'est émue et qui intéressent à un haut de-gré

l'honneur de l'administration que je di-rige-

» On a allégué que des détenus avaient
été soumis par certains agents à d'odieuses
violences, qui auraient eu pour but de leur
arracher des aveux ; que dos députés des dé-partements

avaient été l'objet, dans la pé-riode
électorale qui a suivi le <6 Mai,.d'une

surveillance inquisiloriale exercée par les
agents de la préfecture de police; que des
communications compromettant l'honneur
de citoyens avaient, dans l'intérêt de cou-pables

qu'on voulait proléger, été adressées
par des chefs de service à certains organes de
la presse ; que tout avancement avait élé sys-tématiquement

refusé aux agents dévoués à,
ta République, et que les faveurs de l'admi-nistration

avaient été réservées aux ennemis
du gouvernement.

» Des faits de cette nature ne constitue-raient
rien moins quo des actes de trahison

et de prévarication. Une grande administra-tion
chargée de veiller à la sécurité publique

et de proléger les citoyens, ne peut rester
sous le coup de telles accusations. Elle a be-soin,

pour accomplir sa noble et difficile
mission, de puiser sa force dans la confiance
des citoyens et de demander à l'opinion pu-blique

l'autorité morale sans laquelle elle
demeurerait impuissante. Elle a le droit et
le devoir de réclamer la lumière.

9 Je viens donc vous prier, monsieur le
ministre, dans l'intérêt de l'administration à
la tête de laquelle m'a placé le gouvernement
de la République, pour l'honneur de colla-borateurs

que je couvre de ma responsabi-?
lité et pour le mien, de vouloir bien faire]
procéder sous votre direction à une enquêtes
sur les fails que je viens de vous exposer. :

» L'opinion demande que la vérité soit I
connue et que justice soitfaite. Plus que per-i
sonne, je le demande avec elle. j

» Veuillez agréer, monsieur le ministre, :
l'hommage de mon profond respect.

» Le préfet de police,
» Signé: ALBERT GIGOT. » 5

M. le minisire de l'intérieur a approuvé
la proposition de M. le préfet de police. tJne
enquête, portant sur les faits précisés dans
sa lettre, a élé faite immédiatement, avec tou-tes

les garanties qu'un tel sujet comporte.,
Il importe aussi bien au gouvernement qu'au
public que la lumière soit faite.

•
* *

LA Lanterne ET LA POLICE.

Ce n'est pos en définitive la Lanterne quia
perdu son procès. Il est vrai que le journal
s'est vu condamné dans la personne de son
gérant, M. Genay, à trois mois de prison et
2,000 fr. d'amende ; mais, en attendant que
l'appelait fait dire à la justice si c'est là son
dernier mot. la préfecture s'est d'elle-même
soumise à l'enquête qu'elle estime néces-saire.

La lettre ci-dessus, adressée par M. le
préfet de police à M. le ministre de l'inté-rieur,

contient çempAs;.,...

« L'opinion demande que la vérité soit
» connue et que justice soit faite. Plus que
» personne, je le demande avec elle. »

Cette enquête qu'invoque M. Albert Gigot
n'intéresse pas seulement la ville et les habi-tants

de Paris, elle doit aboutir à un assai-nissement,
et aussi, nous l'espérons, à ane

justification du service de la police dans la
France entière. Pouvoir essentiellement dis-crétionnaire

et occulte, la police est d'autant
plus Ubre dans ses pratiques arbitraires
qu'elle se sent à l'abri d'une surveillance im-médiate.

A Paris, quoi qu'elle fasse pour
avoir dans la presse des complicités, il y a
toujours un journal prêt à publier une
plainte, une indiscrétion, la révélation d'un
abus; et de toutes les polices, la plus grevée
est celle do la rue de Jérusalem [vieux style].
Mais dans nos départements, ces pachaliks,
oti le véreux est assuré de tant d'immunités,
la police est de beaucoup moins arrêtée par
la crainte de l'opinion publique et elle pèse
lourdement au moins sur les parties infimes
de la population.

Les corrections que pourra subir la police
centrale profiteront ainsi à tous les commis-sariats

municipaux et autres, car les com-missariats,
sans dépendre précisément de la

p'réfecture, reçoivent d'elle les pratiques, les
règles, l'esprit qui les dirigent.

Les faits sur lesquels M. Albert Gigot ap-pelle
l'enquête ne louchent pas à tout ce qu'il

importe d'examiner dans une administration
aussi complexe et laissée à elle-même de-puis

son établissement en 1800. M.de Mar-cère
prendra à téiche dé charger de cette en-quête
une commission d'une autorité sufB-i

santé pour qu'elle ne s'arrête à aucune déli-|
mitation arbitraire. Et s'il pouvait hésiter, il \
enlendrail sans doute l'aigre voix de la Répu-i
blique française lui criant: « L'enquête que j
» l'on va ordonner ne doit pas être un vain !
» simulacre.il faut qu'elle soit sérieuse et;j
» sévèrement menée. Le choix des membresj
» de la commission qui y procédera est-J
» d'une importance capitale... » On ne sau-j
rait mieux dire. 1
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DU GRAND KRAUSE
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(Suite.)
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Les deux voyageurs parlireut le lendemain de <
bonne heure dans la Toilure de M. Faber, elM.
Faber lui-même les accompagna jusqu'à la station,
de Scheursladt.
Pendant toute la classe du malin, les élèves du

père Waechter ne pouvaient pas détourner leurs
yeux de la grande carie de France qui élail pendue'
au mur. Le père Waechter eut la complaisance de|
prendre sa grande baguette et de. nous montrer
Nancy, en nous expliquant tout le trajet de Darlen-heim

à Nancy.

Un jour, deux jours se passent sans que nous
entendions parler de rien. Enfin le facteur rural
apporte à la mère de Krause une lettre pliée de tra-vers

et cachetée avec un gros pain à cacheter qui
avait débordé en plusieurs endroits sous ia pression

d'un pouce peu habitué à comprimer des pains à
cacheter.
. « Nancy n'est pas une vilaine ville, disait le père
Krause, el même il y a des places grandes comme
Darlenheim et des grilles de fer comme on n'en voit
nulle part. Pour en revenir à ce particulier, il s'esl
marié la semaine passée à une demoiselle de sa
partie, fameuse pour jouer des cymbales et àn la
grosse caisse ; il n'a point fait d'héritage : c'était
une vanlerie ; mais il arrache les dents aumonde
avec un jeune homme qui tourne une manivelle,
que l'on appelle dans ce pays-ci un orgue de Bar-barie,

qui pourrait bien être noire garçon, à moins
que ce ne soil pas lui ; mais pour le savoir, il faut
le voir ; et comme il est parti d'ici disant qu'il allait
à Bar-le-Duc, nous partons aussi, en bonne sanlé,
avec l'espoir que la tienne n'est pas plus mauvaise,
ce qui est une consolation. Quelle drôle de chose
que les chemins de fer ! ça fait un bruit d'écluses
et ça vous coupe la respiration de voir filer les ar-bres

et les maisons. »
Le surlendemain, nouvelle lettre:
« Bar-le-Duc n'est pas une vilaine ville, sauf

qu'oq monte et qu'on descend que c'est une pitié !
D'en haut, on voit un tas de toits •, mais je n'ai pas
vu noire pauvre garçon, parce que, pour en reve-nir

à ce particulier, il n'a fait tjue passer ici, et il
faut que nous courions après, toujours en bonne
santé, et la tienne de même, il faut l'espérer, parce

que sans cela ce serait dur de voyager si vite et
sans savoir où l'on va. Si tu as «nteadu parler
d'une ville nommée Châlons, c'est là qu« nous al-lons,

parce que ce particulier a dit qu'il allait là. »

GXIV.

Cette lettre était arrivée le jeudi tnatin, dix-septr
jours après la disparition de notre camarade, et
nous aurions bien voulu êlre au lendemain pour
savoir s'il y aurait une nouvelle lettre, el si c'était
bien Krause qui accompagnait le sieur Tranche-
Montagne à Châlons.

Ma mère et la mère Seckatz étaient auprès de la
paralytique; Strecker et moi nous nous amusions
dans le jardin pour tuer le temps.

Je vis par-dessus la baie M. le comte el H"* la
comtesse qui venaient de notre côté. Au lieu de
passer devant la porte, ils s'arrêtèrent, et M. le
comte me Bt signe d'approcher :

— Y a-l-il quelqu'un, ayiecSI"*, Krause 7 rae de-manda-
t-il poliment, n, ;,i

Je lui répondis en rougissant que ma mère et
Seckatz y étaient pour le moment.

iT—Va prévenir ta mère que quelqu'un la de-.
Mande, me dit doucement M—la comtesse; et
surtout, ajottla-t-^ljç )i;uft.tpn;,^éj-4fiux, ue lui dit;
pas qtii c'est. ,^

Je me mis à trembler en pensant que Krause

était retrouvé ; c^r si le comte et sa femme avaient
l'air grave, ils n'avaient point cet air triste des
porteurs de mauvaises nouvelles.
Strecker, voyant mon émotion et comprenant que

je ferais quelque maladresse si, j'allais prévenir ma
mère, entra vivement dans la maisou et en ressor-tit

au bout de quelques secondes. Ma mère le sui-vait
; elle rougit d'abord et sourit en voyant les

personnes qui la faisaient demander.
— Il est retrouvé? demanda-t-elle à voix basse.'
— Oui, dit la comtesse en la regardant avec

bienveillance. Nous n'avens pas voulu surprendre
la pauvre mère; voulez-vous avoir la bonté de la
préparer à ma visite 7 Nous venons de recevoir une
dépêche de Châlons.

Ma mère leva les mains au ciel sans rien dire,,
el rentra dans la maison. Strecker et moi nous nous
étions retirés un peu à l'écart. Ma raère reparut au
bout de quelques minutes et fit signeii M~* la com-tesse.

Nous n'osâmes pas entrer avec elle, mais da
dehors nous entendîmes un grand cri, puis des
paroles douces et caressantes, puis des sanglots
mêlés d'actions de grâces.

cxv.

Presque jamais les événements les plus impa-tiemment
attendus ne se présentent sous la. forme

que nous leur avions donnée par avance dans notre



La commission d'enquête sur la préfec-ture
de police sera convoquée pour enten-dre
lecture d'un rapport général do M. H.

Brisson. Ce rapport a déjà été lu i une sous-
commission qui avait élé chargée, dès le dé-but,

de centraliser les travaux de la commis-sion
dans un exposé général.

* *
A l'Elysée, dit-on, ce ne serait pas sans

regret qu'on aurait vu avorter le projet d'in-terpellation
au Sénat. Le Maréchal est très-

ennuyé de la situation de son ministère qu'il
sait être à la merci des premiers incidents
venus; el comme il parle toujours de lier son
sort à celui de M. Dufaure, il voudrait « êlre,
un peufixé.» Dans sn pensée, l'interpella-tion

sénatoriale aurait consolidé le tiaïuquo^
et l'aurait tranquillisé pour quelque temps.

Le bruit court que le Maréchal, aurait re-fusé,
hier malin, de signer plusieurs décrets

portant révocations dç magistrats.

Une dépêche de l'Agence Havas, datée
d'hier matin, donne le résumé d'un article
que publie la République française. Il con-clut,

paraît-il, en disant qu'il y a « au mi-
» nistère des hommes de mérite el d'hon-
"» neur, mais il N'Y A PAS DE GOUVER-
» NEMENT. »

Ce n'est cependant la faute ni du Sénat ni
des réactionnaires !

Ces bons électeurs du 5 janvier! on leurs
avait dit qu'eu volant pour les candidats
agréables au gouvernement, ils allaient tout
apaiser, tout simplifier, tout afiermir; et
voilà que le journal de M. Gambetla, même
après le 20 janvier, leur annonce que la
crise est plus ouverte que jamais, el qu'il
« n'y a pas de gouvernement » I Et cela
parce que les destitutions ne vont pas assez
vite au gré des affamés! On ne peut pas se
moquer plus cyniquement du peuple souve-rain.

» •

M. de Marcère aurait fini par compren-dre,
dit-on, que la présence du citoyen pré-fet

Dumarest dans le Finistère n'était plus'
possible, et il serait décidé à le déplacer sans
avancement.
Seulement, prévenu à propos, M. Duma-rest
est accouru à Paris et à Versailles, où il

s'est placé sous la protection des députés
d'extrême gauche el de leurs journaux. M.
de Marcère a été mis en demeure de ne pas
toucher « à ce vaillant adversaire du parti
clérical. »
On croit que M. de Marcère s'inclinera.

Le départ du prince de Hohenlohe, quoi-que
déguisé sous des prétextes parlementai-res,
est rapproché du mot prononcé, l'autre

jour, par la Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r d .
organe en titre de M. de Bismark: « La Ré-publique

en France deviendra bientôt une
question européenne.

LE NOUVEAU PRÉFET DK LA SEINE.

Né en 1828, M. Hérold. le nouveau pré-fet
de la Seine, a été successivement avocat

à la cour de cassation, secrétaire d*i gouver-nement
de la Défense nationale le i septem-bre

1870 et ministre de l'intérieur par inté-rim
le I"' février 1871, élu en novembre

1872 conseiller municipal
jqaunavriteierr1d8e76C. haronne, puisdesénPaatreiusr plear3l0e
On n'a pas oublié que, pendant la crise

du 16 Mai, M. Hérold a fait partie du comité
de jurisconsultes organisé par les gauches
pour combattre le gouvernement.
Lefilsdu célèbre compositeur de Z a m p a

•et du PréauxCleres a dti êlre bercé au son
de la musique paternelle. Mais en prenant
possession du Pelil-Luxombourg qu'il va
peupler de républicains, osera-t-il chanter :

Les rendez-vous de bonne compagnie
Se donnent tons dans ce charmant séjour.

* *

UN ÉTRAN6B CONFLIT.

La petite commune de Hudiviller, dit lo
J o u r n a l de L u n i v i l l e , est depuis quelque temps
le théâtre d'une révolution d'autant plus
rare et plus singulière qu'elle se traduit par
le refus de places et d'honneurs. Un beau
jour, — et nous ne savons pas pourquoi,—
le maire de cette commune, son adjoint et
tous les conseillers municipaux ont donné
leur démission. Ils ne s'en sont pas tenus là,
et au heu de continuer leurs fondions jus-qu'à

leur remplacement, ils ont refusé tout
service.
Voilà donc une commune sans relation

avec l'atorité centrale, dont les communica-tions,
que personne ne veut recevoir, sont

remportées par le facteur de la peste ; une
commune où, en l'absence d'un ofiicier de
l'état civil, il est impossible de dresser un
acte régulier de mariage, de naissance, de
décès ; où les divers services sont abandon-nés

: c'est l'anarchie sur une petite échelle.
L'autorité a, nous assure-t-on, pourvu

aux nécessités de cette situation en délé-guant
l'instituteur de Hudiviller pour l'expé-

dilion des alTaires courantes. Mais ici se
présente une objection : celle de savoir jus-qu'à

quel point un instituteur a qualité pour
gérer les affaires d'une commune dont il est
l'agent salarié, condition qui est incompati-ble

avec l'exercice des foncUons munici-pales
; pour recevoir les actes de maria-ge,

elc
Quoi qu'il en soit, nous sommes curieux

de savoir commentfiniracet étrange conflit.
* *

L'Agence Havas annonce que le lot de
125,000 fr. do la Loterie nationale a été ga-gné

par un corroyeur de la rue du Cardinal-
Lemoine, à Paris.
Un journal dil que « le gros lot a élé ga-gné
par un ouvrier maroquinier, de la mai-son
Rivière et Legofif, rue de la Reine-Blan-che,
317. »

Lequel croire?

D'après le Salut publie, le gagnant du 2'loi, parure de diamants de la maison Bou-cheron,
valant 100,000 fr., serait un garçonpharmacien dans l'une des principales offici-nes

de Lyon.
Signalons deux incidents du premier jour

du tirage.
Au moment où le n'gagnant du 285' lotest tiré, un des assistants, fou de joie, lance

sa casquette en l'air en criant : « J'ai gagné I
j'ai gagné! » El il montrafièrementle n
19,171 de la 3" série. Hélas ! c'était bien lemême numéro qui avait gagné, mais celui
delà 8* série.
Une dame a exprimé d'une façon plus

énergique encore son conlenlement : elle
s'est évaqQme*

Le ministre desfinancesa déposé samedi
lo budget da 4 880 sur le bureau de la
Chambre. Nous croyons devoir placer sous
les yeux du lecteur les chiffres généraux
qu'il comporte :
Les évaluations du budget des receltes

pour l'exercice 1880 se chiCfrent de la ma-nière
suivante :

1° Prodait net des impôts el revenus pu-bUcs: 2. i6i,471,339fr.;
2* Recettes absorbées par les frais de ré-gie,
de perception et d'exploitaUon des im-pôts
et revenus, les remboursement el resti-tutions:

291,599,041 fr.Soit un total de 2,756,070,370 fr.Le budget des dépenses se chiffrant par
2,754.432,600 fr., il en résulte un excédant
de receltes de 1,637,770 fr.

Le budget des dépenses sur ressources
extraordinaires se balance en recettes et eni
dépenses par 561,171,488 fr.
Le budget des dépenses sur ressources

spéciales se balance en recettes et en dépen-ses
par 406,313,254 fr.

lien résulte de la comparaison du budget
voté pour 1879 avec le budget proposé pour
1880 : ''^r Que les recettes, qui étaient de 2 mil-lsiea

rIdrosttv7e0n1t,0é8le0v,é0e1s4 pfro.upro1u8r8l0'eàxe2rcmicielli1a8rd79i",'
754,432,600 fr.
En conséquence, les receltes prévues

pour 1880 se trouvent êlre de 54,990,356 f,'i
lpelsusdéépleevnéseess qpureévcueelslepsoduer l'e1x8e8rc0icseon1t8d7e9';'^
54,344,808 fr. plus fortes que celle qui ontété volées pour le budget de 1879.
Voici le détail, par ministère, des crédits

demandés pour les dépenses ordinaires :
Dette publique et dotations (première

seclion), 1,232,238.709 fr.Ministère de la justice, 34,312,000 fr.Ministère des afiîaires étrangères, 13 mil-lions
257,300 fr.

Ministère de l'intérieur et gouvernement,
général civil de l'Algérie, 91,011,866 fr.
lionMsin2i0st7è,r2e6d0esfrf.inances(2* section), 21 mil-Ministère

de la guerre ( 1" seclion], dépen-ses
ordinaires, 568,050,131 fr.

Ministère de la marine et des colonies,
194,466,623 fr.

Ministère do l'instruction pub],
cultes et des beaux-arts, 118,913 i?!"^' «̂s
Ministère de l'agriculture et du rnl

35,982,017 fr. ^*^" «̂ïerce;
Ministère des travaux publics

lions 385,239 fr. ' Dttilv
Les frais de régie, de perception etd'e,

ploitation des impôts et revenus DUK,-.;'
3« seclion], s'élèveraient à 273,730,04,
rancs.
Les remboursements et restitulion», HQ.

valeurs et primes (4« section), sont porlé, î
47,869,Qi)0 ft...

aepasse ae y,'> mtttions le chiffre do 187n
La République est, de plus en DIUI

gouvernement à bon marché. '' '

E t r a n g e r .

Les deux souverains d'Espagne et de Por.
tugal. don Alphonse el don Luiz, vont avoif
prochainement une entrevue à Elvas, àij
frontière des deux royaumes. On attache
une certaine importance à celle visite réci.
proque.
Depuis le dix-septième siècle, les deux

rois d'Espagne et de Portugal n'étaient paj
venus se saluer à la frontière de leurs Etatj.
A cette époque, le roi Jean Vde Porlugj'i
eut une entrevue près de Badajoz avec le roi
son voisin, pour mettrefinà de longues dis-
sension». Un luxe magnifique, qui rappeUit
le camp du Drap-d'Or, fut alors déployé.
L'enlrevue projetée aura aussi un certain

éclat. On prépare de grandes réjouissance»;
et l'on construit à Elvas un pavillon de iO
mètres de long pour recevoir les deux,
cours.
Le roi Luiz y ofTrira à don Alphonse un

repas de cent couverts.
Las deux souverains seront accompagnéi j

de leur ministre des afi'aires étrangèrei#:
de leur président du conseil. , a

imagination.
PoUr tous les élèves du père Waechter, le coup

de tête du grand Krause avait fait de lui une ma-nière
de héros. Nous nous attendions à le voir re-venir
par un beau soleil, la tête haute, l'air fier et

un peu rêveur parce qu'on avait contrarié sa voca-tion.
Nous irions au-devant de lui, nous lui ferions

fête, et i l nous raconterait ses aventures, car il ne
pouvait manquer d'avoir eu des aventures étranges,
lui qui avait vu tant de pays.

Le samedi matin, je fus presque scandalisé en
apprenant de ma mère que le grand Krause élait
revenu de nuit, sans tambour ni trompette, qu'il
était très-fatigué de son escapade, et qu'il ne ren-trerait

à l'école que le lundi suivant. Je témoignai
le désir de l'aller voir tout de suite ; mais ma mère
me dit qu'il dormait encore, et qu'il fallait attendre
au moins la fin do la classe. Cette rentrée furtive,
presque honteuse, par une petite pluie fine (car il
avait plu touta la nuit), me gâtait bien un peu mon
héros ; mais la nécessité d'attendre son réveil,
comme celuid'un grand personnage, le releva dans
mon estime.
Lepère Waechter, avec une figure rayonnante de

joie, nous dit : '
« Mes enfants, Dieu soit loué I votre camarade

est de retour. C'est une grande bénédiction pour
les parents et pour nous tous. Je voudrais, à co
propos, vous dire une petite chose : afin de ne pas

U PESTE EN RUSSIE.

Le docteur Doppner, médecin en chef des
troupes cosaques d'Astrakan, qui a observé
tout le cours de la maladie à la slanilza de
Vellianka, rapporte ce qui suit : spè
€ La maladie a sévi principalement pen-dant

mon séjour à Vellianka dans la partie
nord de celte stanitza. Après avoir visité les
malades avec le docteur Kocb le 18 noveni»
bre, je leur ai administré de la quinine à for-tes

doses et de l'eau de chlore pour ï'ussse
interne ; pour les abcès des glandes déjà ou-verts,

j'ai prescrit des compresses d'acide
phénique ; pour les enflures des glandes non
encore ouvertes, j'ai prescrit de l'onguent ;
mercuriel ; comme les efiiels de ces prescrip-' '
lions avaient été bons, j'ai quitté Vetiiank»,;
et le docteur Koch également, au bout de
quatre ou cinq jours.
» Lors de la réapparition de l'épidémie •

sous sa forme la plus aiguë (ou bien de l'ex-plosion
d'une épidémie nouvelle], je suis re-tourné
à la stanitza, où j'ai retrouvé ledoç-

lui faire sentir trop vivement la faute qu'il a com-mise,
et dont i l se repent, le pauvre garçon, rece-'

vez-le amicalement, mais sans lui parler de tout
ce qui s'est passé ici en son absence, ni de ce
qui a pu lui arriver à lui-môme... Slrecker, la le-çon

! »

Pendant que Strecker récitait, je faisais de tristes
réflexions : je ne pouvais m'empêcher de trouver
que le père Waechter avait bien parlé ; mais c'était
un crève-coeur pour moi de penser que l'héroïsme
de Krause n'avait pas effacé sa faute, et que déci-dément

il rentrait la tête basse.
A la fin de la classe, Strecker et moi nous allâ-mes

voir notre ami. Il était assis près du lit de sa
mère, qui lui tenait les mains dans les siennes. Il
avait beaucoup maigri, et au lieii de le prendre
d'un peu haut avec nous, comme un grand voya-geur

et comme un grand aventurier, c'est à peine
s'il osait nous regarder et nous parler.
Après la classe du soir, il vint avec nous dans 1^

jardin, et nous parla plus librement que devant sa
mère. Le pitre, après lui avoir promis monts et
merveilles, l'avait traité comme son domestique,
une fois qu'il l'avait tenu en sa puissance. Plusieurs
fois i l avait songé à se sauver et à rentrer chez ses
parents, mais une fausse honte l'avait retenu. Ayant
ainsi vu de près la vie des saltimbanques, i l en était
profondément dégoûté, el les traits qu'il nous cHati-
et qu'il uous fallut répéter aux camarades itupa'^

tients, changèrent de fond en comble l'opinion pu-blique
de Darlenheim sur les saltimbanques. Hélas I

encore une illusion perdue pour nous, qui les
avions SI longtemps tenus pour des personnages
supérieurs à M. le maire et k M. le sons-préfet.

(Magasin p i t t o r e s q u e .) (A suivre.)

Théâtre de Saumur.

TBOUPB on GKAND-THÉATBE D'ANGEBS, sous LA
DIEECTION DE M . EM. CHAVAHKES.

; M E R C R E D I 29 janvier 1879,

Spectacle extraordinaire

Immense succès de l'Exposition universelle
&. de 1878

LE PHONOGRAPHE
DU CÉLÈBRE E^ I » lSO! «

Expérieneei m»«CrRl»OTPÉBLÉOPHNONEE «( {«

Conférence par M. E . LAUBEAT THIBOUST jeunâ.

PROGRAMME DE LA SÉANCE.

j: 1. Explication du Téléphone et du Microphone.
2. Expériences pour le public des deux appareil|

unis ensemble.

3. Explication du Phonographe.
4. Voix humaine.
6. Solo de piston par le Phonographe.
6. Chansonnette par le Phonographe.
7. Romance par lePhonographe,
8. Surperposition des airs.
9. Nouveau solo de piston.

10. Nouvelle explication de l'appareil.

Le Phonographe parle toutes les langues.

Le spectacle commencera pars} l i U

D E L O N J C M E AU
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Leuven e

Brunswick, musique d'AoAM.
Les principaux rôles seront joués par MM-L*,

Roy, Serval, Letellier et M - Rita Lelong. j|

Bureaux à 1 b . l/>4-, rideau à 1 U .

S'adresser, pour retenir des loges et stalles,
bureau de location , maison Thuau, rue de la t'"*
médie. — On peut se procurer des cartes
l'avance chez le Concierge du Théâtre.
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leur Koch. J'ai commencé alors à isoler les
malades des personnes restées saines, en di-visant

la localité en quatre quartiers ; j'ai fait
désinfecterles habitations et j'ai veilléà l'exé-cution

des articles 945,965 des règlements
de police médicale.

» Les remèdes nécessaires ont été em-ployés
pour combattre la maladie. J'ai pres-crit

notamment de l'acide salicylique, de l'a-cide
muriatique, de la quinine, etc., mais

tous ces remèdes ont été inutiles : la morta^
lité n'épargnait aucun malade. '

» Tous les médecins qui les ont soignés, le
docteiir Eoch et six de ses assistants, sont
morts, de même que le prêtre de la stanifza
et les Cosaques qui enterraient les cadavres,
én un mot tous ceux qui approchaient les
personnes atteintes de l'épidémie, bien qu'ils
fassent munis des moyens de préservation
usités en pareil cas. Très-peu ont été épar-gnées

par le fléau.
» L'impossibilité de triompher du mal à

l'aide da la médecine m'a convaincu qu'il ne
restait pratiquement qu'à instituer un service
rigoureux de quarantaine, abstraction faite
des discufiions possibles sur le nom etie ca-ractère

de l'épidémie. Un procès-verbal a été
dressé le H décembre par moi et le colonel
Piekhanow, et rédigé dans ce sens. L'ata-
man locum tenens a pris toutes les mesures
nécessaires. Je n'ai pas fait d'observations
après le 4 5 décembre parce que je suis
tombé moi-même malade de la ûèvfeet d'une
maladie nerveuse. »

Le Golos et le Petorsburger Herald annon-cent
que la peste a déjà atteint le Dnieper.

C l i r o n i q r a e m î l i C a î r e*

A la séance de rAcadémie des Sciences du 20
janvier, M. le général Morin a présenté une note
de M. Haro sur une méthode économique de bal-^
néation mise en usage au69* régiment d'infanlerie.j

Le prôïédé consisté à soumettre successivement^
chaque homme, placé debout dans un baquetj
d'eau chaude formant bain de pieds, à une douche j
pulvérulente d'eau chaude pendant quelques mi-j
nutes ; ainsi aspergé, l'homme se frotte ensuite le
corps avec une brosse et du savon noir. Une se-conde

aspersion d'eau chaude rince le baigneur,
qui achève ses ablutions par un lavage de la figure
à l'eau froide. Chaque jour, une compagnie de 80 '
à 100 hommes peut subir un lavage de propreté ;
la dépense totale est, par séance, de 1 fr. 20 c.,.
soit un peu plus d'un centime par homme.
Il serait |fc désirer de voir se généraliser, dans

chaque régiment, la méthode du docteur Haro.

Chronipe Locale et de l'Ouest.
Aujourd'hui mercredi, à 8 heures du ma-tin,
la Loire marquait 4" 40 à l'échelle du

pont Cessart; à midi, 4"" 45 . »̂

Voici quel était hier l'état des communi-cations
télégraphiques : ::me'm^

Un fil avec Lyon par Ghaumont, uH fil
avec Bordeaux par Nantes. Toutes lesautres
lignes sur le Centre et le Hiidi sont toujours
interrompues.

Sur l'Est, un fil avec Nancy, deux fils"
avec l'Allemagne, on fil avec la Suisse (in-suffisants).

Pas de communications avec l'Autriche et
l'Italie. -

TOORS.

Nous lisons dans le Journal d'Indre-et-
L o i r e :

On dit que, malgré le verglas de ces jour»
derniers, les blés et les avoines d'hiver n'onî'
pas souffert. Il faut espérer que lés vignes
taillées, pour lesquelles on a conçu des
craintes assez sérieuses, n'auront pas été
endommagées,.autant qu'on avait lieu de le
redouter.

— La correspondance télégraphique est,
encore interrompue entre Tours et Paris.
L'administration s'occupe activement de
réparer les dégâts causés par l'abondance
du givre qui a brisé les fils et déterminé la
chute des poteaux en beaucoup d'endroits.

Les dégât» produits par le verglas dans
la forêt d'Amboise sont approximativement
estimés à un tnillion de francsl*--^ ----^-^

On écrit d'Orléans que le département du
Loiret est frappé dans une de ses principa-'
les richesse» ; sur 1« rive gauche de la Loiref^

d'Orléans à La Ferté, sur une bande d'égale
largeur parallèle à la Loire, les sapinières
sont en partie rasées. Le poids du verglas
sur la cime des sapins en a déterminé le
bris ou la chute. Il y a des propriétaires
dont les pertes, de ce chef, s'élèvent à plus
de 50,000 fr. C'est un désastre qui se chif-frera

perdes millions.

Jeudi et vendredi matin, plusieurs wagons
remplis de condamnés de la Commune, in-ternés

à Belle-Ile et graciés par le récent
décret du Président de la République, ont
stationné à la gare de Vannes. Pendant ces
quelques instants d'arrêt, ces aimables ci-toyens

ont chanté à tue-tête la M a r s e i l l a i se
dqnt le refrain avait dans leur bouche une
expression sui generisl... Inutile d'ajouter
que les cris de vive la liberté 1 de vive la Ré-publique,

ont fait retentir les échos de la
gare.

La trésorerie générale avait expédié, au
commencement de la semaine, 4,000 fr.**
pour le transport de ces messieurs.

CHRONIQUE PARISIENNE.

Paris,27 janvier 1879.
Nous sommes en plein dégel, mais la

température ne s'élèvent pas à plus de 3 à 4°
centigrades au-dessus de zéro, ce dégel est
lent. La masse de neige tombée dans les
journées de mercredi et de jeudi est telle,
que nos rues en sont encombrées par tas
énormes auxquels s'ejoulentlesdélritusquo-
Udiens des ménages parisiens. L'aspect en
est étrange et l'on ne peut pas dire « blanc
comme neige ».
' La municipalité a bien mis sur pied huit
ou neuf mille cantonniers, quatre cents
tombereaux ; ce n'est pas assez pour une
ville dont la surface des rues, boulevards et
places,occupe des millions d'hectares. Si
pareille chose s'était passée sous le règne de
« l'Homme de Décembre » [nouveau style], on
aurait certainement crié et tapé sur l'admi-nistration.

L'Empire n'est plus là, mais plus ça
change, plus c'est la même chose ; et pour-tant

l'administration actuelle mérite plus^
que celle qui l'a précédée le blâme de ses"^
administrés. Non-seulement _ nou.s payons
des impôts plus considérables en 4 879 qu'eti
1869 par exemple, mais nous payons à la
ville un impôt spécial « taxe de balayage »
qui pèse surtout sur les commerçants et les
propriétaires.
Cette taxe produit à la ville de Paris une

somme importante, sur laquelle elle fait un
bénéfice réel. Malgré le paiement de cette
taxe, nous sommes encore forcés, en temps^
de neige, de déblayer le» trottoirs au-devant'^
de nos maisons. Ne serait-il donc pas équi-table

qu'alors où nos rues sont en plus mau-^,
vais état que ne l'est en hiver le chemin
£onamunaI le plus abandonné, l'administra-tion

fît un effort et sût dépenser rapide-ment
en quelques heures plusieurs millions^;

Le commerce, surtout celui qui a à trans^ l̂
porter de lourds fardeaux, soufi"re énormé-ment,

et c'est par millions qae se traduisent
pour Paris le» pertes résultant de cet état de
choses. Nos édiles, qui ont su si bien orga-niser

les fêtes, prétendues spontanées, de
mai et de juin, devraient bien retrouver au-jourd'hui

un peu de cette chaleur d'autre-^'
fois t

Eh bien I malgré cette boue jaunâtre, mé-lange
de neige fondue et d'ordure», dan» la|

quelle on enfonçait hier jusqu'à la cheville,^
malgré un brouillard glacial, le Parisien"
s'est retrouvé ce qu'il est toujours aux jours
de fête, aux jours de revue, aux jours d'é-motions,

bouillant, nerveux, frétillant par
les rues.

Dès le matin, il se dirigeait vers le Troca*
déro oti allait se tirer la Loterie dans la salle
des fêtes du Palais, vers le palais de l'Indus-trie

pour y contempler les 82,577 lots. Sur
les deux heures, on criait par les rues la listé
officielle (ne vous fiez qu'à celle-là) des pre-miers

numéros sortis ; et il fallait voir tout
le monde se précipiter, donner son décime,
et consulterla feuille hâtivement. Ce n'étaient
partout dans le» rues, les endroits publics,
cafés, salles de dépêches des journaux,_ pas-sages,

jusque sur les impériales d'omnibus,
que gens vérifiant si leur» billets n'étaient
pas sortis.

Cette fièvre ne s'est calmée qu'avec la^
Suit, lors de l'apparition des premiers jour-'
naux du soir donnant la liste complète des
trois cents numéros sortis. Alors chacun
est rentré dans son domicile ; et là, au coin
du poêle ou devant la cheminée, on s'est

penché sur la liste sans attendre, et on a
cherché rapidement si le sort vous avait été
favorable.

Beaucoup ont dû enterrer leurs illusions,
abandonner bien des projets, et c'est bien
malheureux I Car si, chaque château de car-tes,

chaque rêve avait pu se réaliser, pour le
coup le commerce ne se serait pas plaint.
A quel total effrayent l'on arriverait si l'on
pouvait additionner le prix des différents
objets que chacun se promettait d'acheter....
s'il a v a i t eu le gros lot !

Celui qui n'a pas gagné hier espère pour
aujourd'hui; s'il ne gagne pas aojourd'hiji,
il espérera les jours suivants et ainsi de suite
jusqu'au dernier moment, jusqu'au tirage
do dernier lot.
Et après, quand il n'y aura plus rien à

gagner, la déception aidant, vous entendrez
s'élever du pays entier un sourd murmure,
qui peu à peu s'accentuera en clameur, et
tous ces porteurs de billets qui espéraient
tousle gros lot crieront, s'en prendront au
gouvernement, et l'accuseront de malversa-tions.

Et ce sera justice, car un gouverne-ment,
surtout parce qu'il esl gouvernement,

n'a pas le droit, sous un prétexte fallacieux,
non-seulement de violer une loi existant
contre la loterie, mais de percevoir en quel-
qtje sorte un impôt dont l'emploi échappe au
contrôle régulier des représentants du pays.
Il fallait chercher autre chose, si vous aviez
besoin d'argent. Quand on est à la tête d'un
pays comme la France, on ne descend pas à
ces mesquineries, pour se procurer des
fonds, on fait mieux que ses prédécesseurs!
D'autant plus que l'on se demande si

réellement les 7,715,112 fr. employés à
l'achat des lots ont élé un encouragement
aux beaux-arts, à l'industrie? Un Etat en-
courage-t-il les beaux-arts en achetant douze?
douzaines de pantins, douze douzaines de
boutons de manchettes? J'avais toujours
pensé qu'un gouvernement, pour encoura-ger

les arts, l'industrie, ne pouvait le faire
qu'en créant de» lignes de chemins de fér,
des canaux, des écoles, an édifiant des mo-numents,

en ornant nos place» publiques de
statues, nos musées de tableaux, et que le
reste s'ensuivait. Je me sui» trompé!

Ne nous échauff'ons pas inutilement la
bile; l'orchestre a préludé, le rideau va se
lever, et la grande pièce républicaine, dé*
barrasséede ses accessoires, l'Exposition et
la Loterie, va se jouer devant nous. Les ac-teurs

sont en scène, le public jugera, et je
SiAs sur que, malgré les flatteries habiles du
livret à son égard, c'est encore du « para-dis

» que partiront les sifflets et les huées!
A. P.

Chacun sait combien le goudron esl un médi-cament
précieux dans les cas de bronchite, phihi-sie,

catarrhes, rhumes, el en général contre les
affeclions des bronches el des poumons.
Malheureusement, bien des malades à qui ce

produit serait utile, ne l'emploient pas, soil à
cause de son goûl qui ne plaît pas à tous, soit à
cause de l'ennui que leur donne la préparation
de l'eau de goudron.
Aujourd'hui, grâce à l'ingénieuse idée deM.

Guyot, pharmacien à Paris, toutes les répugnan-ces,
plus ou moins juslifiéesdu malade, ont cessé

d'exister,
M. Guyot esl parvenu à enfermer le goudron

sous une mince couche de gélatine transparente,
el à en former des capsules rondesde la grosseur
d'une pilule. Ces capsules se prennent au mo-ment

du repas et s'avalent facilement sans laisser
aucun goû). Âussilôl dans l'eslomac, l'enveloppe
se dissout, le goudron s'émulsionne et s'absorbe
, rapidement.
l ' C e s capsules sont d'une conservalionindéfinie ;
à ce point que, d'un flacon déjà entamé, celles qui
restent ont conservé toute leur efficacité au bout
de plusieurs années.

Les Capsules de g o u d r o n de Guyot offrent un
mode de traitement rationnel el qui ne revient pas
à plus de dix ou quioie centimes par jour, et
^dispense de l'emploi de toute espèce de tisane.
t„„Comme tous les bons produits, les capsules de
goudron de Guyot ont soulevé de nombreuses
concurrences. M. Guyol ne peut garantir que les
flacons qui portent sur l'éliquetle sa signature
imprimée en trois couleurs. 6.

CHEMIN DE FER FUNICULAIRE
CONCESSION DE 30 ANS

donnés par le Gouvernement Royal d'Italie.

£liI8SIO]\
de % , 0 0 0 A C T 1 0 ! « S d e & 0 0 F r a u e s
Payables : En souscrivant 250 fr. \ Total

— A la répartition 250 » | 500 fr.

E X P O S É :
La C'» s'est prémunie contre toutes les éventua-lités
, en traitant à forfait pour la construction, le

matériel et l'établissement complet de la ligne,

ainsi qu'en stipulant de la part du concessionnaire
une garantie de recettes qui assure pendant les
3 premières années un revenu minimum de 10
pour cent environ, moyennant l'abandon audit
concessionnaire d'un tiers dans le surplus des béné-fices

pendant la même durée.
Ces bénéfices, évalués d'après les statistiques

les plus précises, permettent de compter sur un
revenu net de 15 à 20 pour cent. Toutes les en-treprises

analogues donnent des résultats avanta-geux.
.

Les aclioBs du Chemin du Righi, quoiqtie la
ligne ne fonctionne que pendant 4 à 5 mois do
l'année, valent 700 francs ; celles de Lyon à la
Croix-Rousse valent 780 francs.
Il y a donc tout lieu de prévoir qu'une plus-value

analogue et même supérieure profitera aux actions
du Chemin du Vésuve, vu que la ligne pouvant
fonctionner régulièrement toute l'année, elles sont
)lacées dans des conditions infiniment plus favora-
3les que la première de ces deux Compagnies.
L'exploitation régulière de la ligne commencera en
mai 1879.

CONSEIL D'ADMINISTRATION :
MM. le Prince H. de PIEDIMOHTE , Grand Cordon de

la Couronne d'Italie, F C Sénateur du
royaume, Président ;

le Duc A. DEL GALDO , c. ^ ;
le Marquis c. DE CURTIR , C. ^ ;
le Commandeur ED. D'AMICO , c. Député ,
administrateur de la Banque Générale de
Rome ;

EMILE 6ALLET, 0 ^ , aucieu Paycur en chef
aux armées ;

ED. ARMAND EODx, ^ , officier supérieur en
retraite ;

H. spiiLEH , G , Propriétaire.
O N S O U S C R IT

da 29 Janvier au i " Février inclusivement
A Naples : A la Banque Napolitaine ;
A Turin : Chez MM. R. Geisser et C ;
A Lugeno : A la Banque Suisse Italienne ;
A Rome , Florence et Milan : Chez M. E . - E .

Obliaghe ;
Et dans les autres villes d'Italie : Chez les princi-paux

banquiers.
La BANQUE GÉNÉRALE DE CRÉDIT s'étant

réservé un certain nombre d'AGTIONS IRRÉDUCTI-BLES,
les met à la disposition des souscripteurs

qui lui en feront la demande en temps utile.
S'ADRESSER A PARIS, 7 , RUE lAFATETTE

et aux succursales de la Banque Générale de Crédit
dans les départements.

SOCIÉTÉ ANONYME FRANÇAISE
EM FORMATION DES

M I N E S D ' A R G E NT
ET FONDERIES DE BINGHARI

C A P I T A I ^ : 1 9 , 0 0 0 , 0 0 0 » B FUAIVCS

SOUSCRIPTION PUBLIQUE
AUX

34.000 Actions de SOO Francs
FORMANT LE CAPITAL DE LA SOCIÉTÉ

CONSEIL D'ADMINISTRATION
M" DE BANNEVILLE, G. 0. * , Ancien Ministre.
M. BucHOT ^ , Administrateur de la Société

d'assurances La Foncière.
M. DoMMAETiN ^ , ancien Juge au Tribunal de

Commerce de la Seine.
M. LEMOINE, Ingénieur, Administrateur du

Crédit Mobilier.
M. le C " DEMAUGNÏ'* , ancien chargé d'Affaires

de France.
M. OuTREv, G. ^ , Administrateur des mines du

Laurium.
M. Ch. RTOEL, Banquier.
M. le C'« DE VASSAL-MONTVIEL.
M. WBLCHE , C . * , Ancien Ministre.

E X P O S É :
Le but de la Société est l'acquisitiln immédiate,

déjà assurée par contrat, de la propriété des mines
d'argent, fonderies, ateliers et dépendances de
Old Telegraph (Utah), l'une des plus riches de
l'Amérique actuellement en pleine exploitation et
dont les bénéfices nets sont de 346,500 francs
par mois. Les développements et améliorations
actuels doivent, dès celle année, doubler les
bénéfices.

V E R S E M E N T S :
E n souscrivant 250 fr. \ ~ n n fr»
Le 22 f é v r i e r 250 fr . )

La cote officielle sera demandée aussitôt après la
constitution de la Société.

S O U S C R I P T I O N OUVERTE
JEUDI 6 ET VENDREDI 7 FÉVRIER

A PARIS, à la Société anonyme de CRÉDIT
MOBILIER, 15, place Vendôme;

EN PROVINCE, chez tous les Banquiers, ses
correspondants.

On p e u t , dès à présent, s o u s c r i r e p a r c o r r e s -p
o n d a n c e .
On peut se procurer au CRÉDIT MOBILIER tous.,

les rapports, prospectus et statuts.

UmÈ ET ÉMRGIE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REYALESCIÈRE
Dn BARRY, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
lions (dyspepsies), gaslrites, gasiroentériles, gas-tralgies,

constipations, héotorroïdes, glaires, fla-
tuosilës. ballonnement, palpilations, diarrhée.



dysseniefie, gonflemenl. élourdissements, bour-donnement
dans les oreille», acidité, pituite,

maux de tête , noigraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou eu grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflanamations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
lou}£, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
fconsomplion), dartres , érupliou , abcès . ulcé-rations

, mélancolie , nérvosilé , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe;

rhume, calarrhe. laryngite, échaufTemeni, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-

denti, du retour de l'âge, scorbiit, chlorose,.vice
el pauvreté du sang , ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats com|irometlanls : oignons, ail, etc.,
ou boistrons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, griivelle . rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, l«*s maladiss des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'éneigie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Brëban , I^urd Smart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wur;ter,
etc., elc.
Voici quelques-ones des cures :

Cure N° 79,834 : M. H. d'EsclavelIes, Dieppe,
constate la cure d'une jeune personne qui avait
l'estomac presque enlièremenl détruit el qui souf'
frait depnis deux ans de dyspepsie el d'une brori-
chite chronique, avec insomnies, amaigrissement
el toutes les nai.-^ères d'un, marasme général,
Sommeil, santé, force el embonpoint sont reve-nus

à l'état normal.

J Cure N° 65.3H.

Vervaat. le 28 mars 1860,
Monsieur, — Dieu soil béni! voire Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérameni , nalurellc-
menl faible, était ruiné par suite d'une horrible
dyspepsie de huit ans, traitée sans résultat favo-rable

par les médecins, qui déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nente

vertu de votre Revaleseière m'a rendu la
sanlé. A. BRUNELUÈRB, curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois «on prix en méde-cines.

En b( îtes : 1/4 kil., 2 fr. 26 ; 1/2 kll., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil.. 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
BUcuits de Revalencière, en boîtes de A , 7 el,
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digeslion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. : de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 «170 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean ; GONDRANI);
BESSON, successeur de TBXIER; J . ROSSON. épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVIOUB, négociani. rue Plan-
lagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
MANN. marchand de comestibles. ~ Beaupreau ,
M— BELLIARD , épieière. — Cholet, YANDANSBON-
BUREAU, 63. plac« Rouge; CORTINI. confiseur,
6 0 , rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILR
RICHARD, épicier, el parlool chez les bons pharma-ciens

el épiciers. - Du BARBYCI G°, LIMITED, 26,
place Veudôme, el 8 , rue Castiglione, Paris.

C H E M I N S D E F E R DJ^

H J g a e « le V o i l i e r s •

Départs de S a u m u r :
6 b. 30 m. matin.
1 — 10 — soir.
3 _ 20 - —
7 — 45 - —

10 h. ^ O r ^ y ^

Il y a, en outre-, un départ de s,„
Montreuil à 8 h. 10 m. matin, avec corî« ?f
pour Angers.
Départs de Poitiers :
6 h. CO m. matin,
l i - 10 — soir.I _ 4K _ _
6 — 55 -^-icw*. h)

corro.pon 5̂jf

4 - 4 0 """«11.
i l -,

Départ de Montreuil pour Saumur •> i,
Boir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. CeV«i " I
pond au train d'Angers à Montreuil-Beii'y ^""«2
" •lï'll'lll" " Il ' ' !• ' • • — ^ ' .

P. G O D E T , propriétaîtr^I^éimr^
•BUi!!"!"''!

OOemS B K L A B C W a S E i m F J L E Î S B O 2 8 J A N V I E R Î 8 7 9.
-—

f a î r a r s aa esmptait. foïïrif. @«lsie.

3 V„ . . , . . . . . . .. 1 6 65 » 50
S y. amortissable 79 60 > • 3 i
* ! / » • / • 108 75 ( t b 2J
5 ••/» 113 65 » s 60
Obligations du Trésor, l. payé. SOS 50 c » « 1
Dèp. delà Seine, emprunt 1857 S4I U «5 »VilleiiéPariSiOl)liè.i«55-1880 520 » s e i

— 1865, 4

-— 11886791,,33%7V.
. 345913933 75

» »

1 75•
B

a•
1 *•

— 1875, 4 % tua > 0 n
- 1876. 4 Vo. . . . . . 516 50 t * » 50

Banque is France . . . . . . S080 15 > B
Cornpîoir d'e-scoaipte. . . . . 787 50 a f 1 25
Crédit flgricolo, SOO f. p.. . .' 46 i 50 > » I

Perater
eoiir». Valetir» a i «orapUat.

Crédit Foncier colonial, SOO'fr.
Crédit Foncier, act. 5001.850 p.
Soc. gén. de Crédit iDda»lrl«l et
coinm., m fr. p

Cré4lt Mobilier
Crédit foncier d'Antrlche . . .
Chftrenici, 500 fr. t. p
E»l
ParU-Lyon-MédIterranée. . .
Midi
fSord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne dn Gaz.
C.gén. Transatlantique

tOâ B
718 60

«78 75
485 B

561 t»
B B

«81 a.i
1087 50
8*7 50

1375 *
1180 •
767 40
iâ68 n
485

7 50

40

1 25
2 50

50
»
!0
il5
.«5

Canal de Buex
Crédit Mobilier ««p
Société auUichienne. . . .

OBLIGATION».

Orléans
Paria-Lyon-MéditerraBée.
Est
Nord
Ouest •
Midi
Charentm > >
C" Canaux agricoles. . . .
Canal de Suet

Dernier
cours.

695 B
734 «
i i l 50

t ô t 1«
360 .
959 B
S66 50
S59 50
Si » •

• »
B >

tes ai

Hausse

7 50

» B
• >

» »
s »
» &

B B
9 »
» »

B8is$«.|

» »

» B
» »
> a

> >

CÈtEMÏN D E FEft D'ORLÉANT
GAUK DE SAUMUR '

( g c r v f i c e d ' h i v e r , • déeemb
DÉPAaTï m nmm VERS mm,

. 9 iieurss 8 mlnutei dn mslln, oxpress-p^.,

1 —
« —

T —
10 -

56
15
10
15
37

soir,
tipress.

— omnibus.
— (s'arrête à k\

t t i m t BK liUBUR VERS TOCas.
3 heures i t minutes du matin, direct-mliti,

9 — 40 — , eupresi.
18 — 40 — wlf, omnibui-mlji,
i — 44 — — omnibni-mli|«,

10 — 88 — — exoresi-ooiu,
Le train partant [d'Angers à S b. 85 dutotr artim

Saumur à 6 h. 56.] ' - ' ' • '

Etutjes de M ' V E I L L E T , successeur désigné de M* CHICOTEAU,
notaire à Gizeux , et de M" D E N I E A U , notaire à Allonnes.

A V Ë Î C V D RE
A L ' A M I A B LE

E n t o t a l i t é o n p a r p a r t i e s,

L A B E L L E T E E R E
D I T E

Communes de B e n a i s , Restigné et C o n t i n v o i r [ I n d r e - e t - L o i r e ],

Consistant en pavillon de maître, logement de garde, deux
fermes el deux étangs, terres labourables et bois pour la majeure
partie,

C o n t e n a n t 4 5 6 h e c t a r e s e n u n e n s e m b l e.
S'adresser, pour traiter, à MM. VINET, propriétaire et maire, et

DupuY, propriétaire, demeurant à Courléon, et à M . FRANCVILLE,
propriétaire à Parçay;

E l , pour tous renseignements, à M" CHICOTEAU, VIELLET et
DENIEAU. (32)

PRÉSEKTEISBHT,

A P P A R T E M E N T
Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e,

Avec remise, écurie à quatre che-vaux
et une à deux chevaux, grande

cave voûtée.
S'adresser à M . GIRARD père, plaM

de la Griie, à Saumtir. (13)

™GT-CIÎVO MILLE
Chevelus d'un an et deux ans,

En BON GROSLOT de CinqHar^fr

A V E N D RE
S'adresser à M. MESHET, il Cinq-

Mars. (15)

Etudes de M* GOULIPEAU, notaire;
et TIREAU et EPOUD , avoués, aux
Sables-d'Olonne.

A u - ftcssous û e s ^ v c m i è v es
m i s e s à ^ v i x ,

En l'étude dudit M» GOULIPEAU,
L e 3 mars 1879, à m i d i.

!• D'UN GRAND HOTEL, aux Sa-
bles-d'Olocne , situé sur le Remblai,
en-face la plage , au centre des bains
de mer, connu sous le nom de GRAND
HÔTEL DE LA PLAGE ;

' i " D'UN AUTRE HOTEL, situé à
côté du précédent, connu sous le
nom de SPLENDIDE IIOTEL.
S'adresser a M' GOULIPEAU , no-taire,

et à M«« TiBEAu et EPOUD,
avoués. ' (48)

A L O U E Îi

Pour le ï" novembre 1879,

(EN CONSTRUCTION)

Dite du CARREFOUR ROSIÈRE
Sise commune de Neuillé

[ M a i n e - e t - L o i r e ] .
S'adresser, pour les renseigne-ments

, à M' DEKIEAU , notaire:à Al -lonnes
(Maine-et Loire), et, pour vi-siter,
aux R i g a u d i è r e s ^ , , ^ ,

d'AUonnes. ,„-. j ,i.;.,j46P7î

Commune de B r a i n - s u r - A l l o n n e s ,

A D J U D I C A T I O N

Le Maire delà commune de.Brain-
sur-Allonnes prévient MM. les Entre-preneurs

de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de Brain-sur-
Allonnes , le dimanche 9 février 1879,
à une heure et demie de l'après-midi,
à l'adjudication des travaux ci-après c

1° 563 mètres courants de terras-sements
1,013 L 40

2" 563 mètres courants
d'empierrements , non
compris l'entretien 1,745
,\;3° Entretien confortatif
pendant le délai de garan-tie

4» Travaux d'art
5° Somme à valoir pour ,

travaux imprévus (cylin-
drage, etc.) 347

Total 3,400 »
Les cahiers des charges el devis sont

déposés au bureau de M, - l'agent-
voyer de la deuxièçie circonscription
de Saumur, où l'on pourra en prendre
connaissance tous les jour»,. le di-manche

excepté. ..-i..--.:;.

UN H O M ¥ E , bbéré du service mi-litaire
, muni de bons certifictts, Ae-

m a n d e u n e m p l o i.
S'adresser au bureau du jourîial._ ^

AVANCES
et é u v e r t u r e s de c r é d it

d e b a n q ue
aux négociants et industriels pressés
pour leurs échéances de décembre,
janvier et février.

E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, r ue
S a i n t - A m b r o i s e , P a r i s . (679)'

ON DEMANDE UN MÉNAGE, 1«̂ ',
femme comme cuisinière, le marf*
pour jardinier et le service des che*-
vaux. .
S'adresser au bureau du journal.

CHANGEMENT DE DOMICUE.

M . R I E L L A N T "
D E N T I S T E ,

P l a c e d é l a B i l a n g e , n* mj^'r
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Vu par nous Maire de Satimor, poar légalisation do la sigoaturé
Hôtel-de-Yille de S a u m u r , l e ]g

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
P a r a i s s a n t t o u s les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an. ,

Le J o u r n a l des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

tluiïléro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

.jurisprudence rurale. Des receltes hy-giéniques
et d'économie domestique.

Ainsi que le cours détaillé,des prin-
- cipales denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-
'• ttiéns, siir démande.
^administration : 18, tué Dauphiné^

à P a r i s .

de M. Godet

PHARMACIE-DROGUERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER i

A. CLOSIER. Snccesscur, -
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieur»

de Paris,
S O , r u e d u n i a r e h é - I l o l r , ^ a a m n r.

Grand assortiment de bandages h e r n i a i r e s , de bas en tissu élaslip
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures,lu
bandages commandés sur'mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un bandage bien fait et bien appHqué facilite souvent la guérison desherDiti,
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le bibeftiii

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Poudre de Riz «pédale préparé» au BUmutb '
fÂR CONSÉQUEKT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

10* Mt aikirttU et ii^lbls, tuii domt-t-sUeH tsiit mi fntihsu utirsUs.
PARIS —. « C h . F A Y , I n v e n t o v i r — «.nwdeUMti

SE MÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS
Jugement du T r i b u n a l c i v i l de l a Sein$ t̂t,,j& rnai <S75. .

Mateon J . - P . L A R O Z E & Ph « rn**
a, Rui DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS..

D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES >3
Ce Sirop, reconmi par tou» les médecing comme le tonique et

1 antispasmodique lè plu» efficace, est ordonné avec succès depuis
iO ans pour combattre : M'

ÈastritM.
Gaitralgiu,

Dooleon et Crampes d'Estenic.
Digestions lentes,

Constipations opiniâtres.
PRIX DU FLAGOM : 3 FRANCS.

DentifricesLaroze
AU QUINQUINA, A U PYRÈTHRE ET AU GAIAC

IntWllibles pour arrêter ou prévenir la Cari», empêcher le
B « m o l l i a s e m e n t do* GaneivM et ctimer initantanémant i«*
Bouleura ou Ragaa da danta. > < ^ ^

ÉLIXI», U«»con, 3 fr. ei 1 fr. 50.-P0TrD»E, 1» Boita,Str. ; l e t é i $a , t fr.S*'
OPIAT, le Pot, 1 fr. 60.

2 6 , R u e N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s , 26
BT DAHS TOUTBS LBS BONNES PHARMACIES ET PARFUMBllifll*,
„ . DU DàPARTBMBNT. ' "

Sauoeor. imprimerie de P . GODET.

M l A I U, C'^iifUparl'imprimtWiousHgné. ;*


